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Sport  

  Le sport occupe une place importante dans la vie sociale. Loué pour ses vertus éducatives et pour les bienfaits qu'il apporte à la santé, c'est aussi une activité de loisir essentielle. Par ailleurs, le sport professionnel suscite aujourd'hui des surenchères politiques, économiques et médiatiques, qui en font un phénomène emblématique du monde contemporain.

  n. m. Activité physique de caractère ludique ou éducatif, individuel ou collectif, et pouvant donner lieu à une compétition.

L'histoire du sport

  L'Antiquité

  Les sociétés antiques accordent une place importante, voire prépondérante, aux activités physiques. Dès le IIIe millénaire avant notre ère, les soldats égyptiens s'exercent à la lutte. En Grèce, le sport offre un visage ayant quelque similitude avec celui que nous lui connaissons aujourd'hui. Célébrés par Homère dans l'Iliade, les jeux de plein air sont intimement liés aux conceptions civiques, religieuses, esthétiques et éducatives. Les Grecs pratiquent toutes les disciplines de l'athlétisme, la lutte, le pancrace, la boxe, et męme les jeux de balle, ainsi qu'en témoigne ce précepte de Galien : " Je recommande donc surtout un sport qui assure la santé du corps, la juste proportion des membres et qui développe les qualités de l'esprit : or tous ces avantages se trouvent réunis dans les jeux de balle. "

  Il semble que, pour les Grecs, le sport ait eu une vertu eugénique. Dans sa Constitution de Sparte, Xénophon écrit : " Lycurgue se montra convaincu d'une chose : c'est que la première et la plus noble fonction des femmes libres était de mettre au monde des enfants. Aussi commença-t-il par instituer l'éducation physique aussi bien pour le sexe féminin que pour le sexe masculin. Ensuite, à côté des concours de force et de vitesse réservés aux hommes, il en créa de tout semblables pour les femmes, persuadé que l'enfant issu de père et de mère vigoureux ne peut qu'ętre lui-męme plus vigoureux. " Dans les autres cités grecques, l'activité sportive est toutefois réservée aux hommes et procède d'une nécessité patriotique : " Nous pensons que les soldats formés par cet entraînement serviront plus utilement leur patrie : ayant assoupli leurs corps nus et les ayant endurcis aux fatigues, nous les rendrons plus forts, plus résistants, plus légers, plus énergiques et d'autant plus dangereux pour leurs adversaires " (Lucien de Samosate).

  En Grèce, le sport trouve son expression la plus achevée dans les jeux Olympiques. Mais les Grecs connaissent les excès du chauvinisme, certaines cités entretenant à grands frais les athlètes destinés à concourir et leur offrant des primes parfois fabuleuses en cas de victoire. Cette tendance au " professionnalisme " nuit à l'esprit des compétitions, favorise les ententes illicites entre adversaires et les fraudes de toute sorte : plusieurs statues de Zeus, àOlympie, sont ainsi érigées grâce au produit des amendes infligées aux tricheurs. Pour les concurrents, l'essentiel n'est pas de participer, mais bel et bien de gagner. Quant à l'idéal corporel, il est passablement mis à mal sous l'effet de régimes alimentaires absurdes, tels que ceux des lutteurs.

  Ces pratiques vont incontestablement contribuer à jeter le discrédit sur le sport et favoriser le développement d'une idéologie antisportive, laquelle trouve son aboutissement en 393 apr. J.-C., avec l'interdiction des jeux Olympiques par l'empereur chrétien Théodose le Grand.

  Le Moyen Âge et la Renaissance

  Considéré par l'Église comme une survivance du paganisme, le sport est l'objet de nombreux interdits au Moyen Âge. Il n'en va pas moins renaître, notamment en France à partir du XIIe siècle, puis en Angleterre, avant de péricliter à la fin de la Renaissance. La grande innovation du Moyen Âge français, par rapport à l'Antiquité, réside assurément dans la prolifération des sports d'équipe, dont l'historien Marcel Bloch dira : " Nul doute que ces associations de jeux n'aient contribuéà fixer les solidarités provinciales. "

  Le sport d'équipe le plus communément répandu est la soule, sorte de rugby primitif dont les règles varient beaucoup d'une région à l'autre. Les parties de soule, dans lesquelles le ballon est parfois remplacé par une pierre entourée de linge, opposent les équipes de villages voisins, ou, au sein d'un męme village, par exemple les célibataires aux hommes mariés... Les plus grands personnages du royaume ne dédaignent pas ce jeu souvent brutal, oů les affrontements peuvent entraîner mort d'homme ; au XVIe siècle encore, Henri II manifeste ses dons athlétiques en de mémorables rencontres.

  À côté de la soule, la lutte et la paume sont également à l'honneur. Cependant, la fin du règne d'Henri IV marquera le déclin des activités sportives en Occident. L'évolution des mśurs ne sera guère favorable aux jeux de plein air. Seule l'escrime, héritée de l'ancienne éducation chevaleresque, gardera la faveur des classes dirigeantes. C'est d'Allemagne, de Suède et de Grande-Bretagne que viendra le renouveau.

  Les XVIIIe et XIXe siècles

    En Allemagne.

  Friedrich Ludwig Jahn (1778-1852), fils d'un pasteur brandebourgeois, est marqué dans sa jeunesse par la Révolution française. Mais les ambitions napoléoniennes lui font prendre conscience des faiblesses et des divisions de sa patrie. Obsédé par la nécessité de réaliser l'unité du peuple allemand, ulcéré par la francophilie de bon nombre de ses compatriotes, animé d'une haine totale pour Napoléon, Jahn assiste au désastre d'Iéna. Jamais, selon lui, l'Allemagne n'a été aussi bas : pour la relever, il imagine alors de réformer l'homme allemand. Dans ce dessein, il fonde à Berlin une société de gymnastique, la Turnkunst, et invente une méthode éducative destinée à forger le caractère de ses adeptes. Il réussit à entraîner de nombreux jeunes gens sur les terrains de jeu qu'il ouvre dans la campagne berlinoise, les Turnplätze. Il procède à de multiples innovations : aux jeux de plein air, qui tirent parti des obstacles naturels, il imagine d'ajouter les exercices aux agrès, toujours afin de pousser les jeunes gens à affronter les périls. Cette entreprise de réformes physique et morale aura un grand succès en Allemagne, et les idées de Jahn seront reprises, au XIXe siècle, dans toute l'Europe.

    En Suède.

  Le sport moderne trouve un autre fondateur en la personne de Per Henrik Ling (1776-1839), le créateur de la gymnastique suédoise. Poète, maître d'escrime à l'université de Lund et à l'école militaire de Karlberg, Ling ouvre à Stockholm, en 1814, une salle de gymnastique qui lui permet de perfectionner la méthode éducative dont il exposera les principes dans ses Fondements généraux de la gymnastique suédoise.

    En Grande-Bretagne.

  C'est toutefois en Grande-Bretagne que le sport moderne va trouver ses racines les plus profondes. La légende veut que Wellington ait dit que c'était sur les terrains de jeu d'Eton que les Britanniques avaient gagné la bataille de Waterloo. De fait, les jeux médiévaux comme la soule ont beaucoup moins régressé qu'en France, alors męme qu'au XVIIIe siècle s'affirme le succès du cricket, de l'aviron et de la boxe, déjà qualifiée de " noble art ". Le terrain est donc favorable à une organisation globale du sport, notamment dans le système éducatif sous l'impulsion de Thomas Arnold (1795-1843), principal du collège de Rugby de 1828 à 1842. Durant tout le XIXe siècle, les Britanniques s'emploieront à développer et à codifier les principaux sports d'équipe pratiqués de nos jours ; ils redécouvriront l'athlétisme grec et, surtout, ils tenteront d'insuffler au sport un esprit de liberté, de responsabilité et de fair play, qu'ils répugneront parfois à exporter, de crainte de le voir dénaturé.

    En France.

  La révolution sportive accomplie en Grande-Bretagne franchira néanmoins la Manche pour s'étendre à l'Occident tout entier. En France, elle réussira difficilement à pénétrer en profondeur, notamment en raison de l'hostilité ou de l'indifférence du corps enseignant, oublieux des saines pratiques médiévales et des théories pédagogiques de Rabelais. Cependant, des associations sportives sont créées dès la fin du XIXe siècle, tandis que Pierre de Coubertin se fait le propagateur infatigable du système éducatif anglais et le rénovateur des jeux Olympiques.

    Le XXe siècle

  Entre les deux guerres, le sport trouvera des défenseurs inspirés qui, tels Montherlant, Giraudoux ou Jean Prévost, lui permettront de gagner la faveur des élites politiques et intellectuelles. Il faudra toutefois attendre le Front populaire pour qu'une politique du sport digne de ce nom commence àętre mise en śuvre, sous l'impulsion de Léo Lagrange (1900-1940).

  Après la Seconde Guerre mondiale, le sport se trouve progressivement au centre d'enjeux qui dépassent le simple cadre des compétitions. Sport et politique deviennent étroitement liés. Les vaincus de la Seconde Guerre mondiale, l'Allemagne et le Japon, ne sont réadmis à participer aux jeux Olympiques qu'en 1952. En 1952 également, l'URSS sort de son isolement et prend part aux Jeux. En 1964, l'Afrique du Sud est exclue du mouvement sportif en raison de sa politique d'apartheid. En 1968, Allemagne de l'Ouest et Allemagne de l'Est envoient deux équipes séparées aux Jeux de Mexico. L'Allemagne de l'Est, pour imposer sa reconnaissance par la communauté internationale, va faire du sport de compétition une des priorités de la politique de son régime. Pour cela, ses dirigeants vont avoir recours à toutes les méthodes, y compris le dopage. Les exemples de l'influence de la politique sur le sport pourraient ętre multipliés à l'infini : organisation de la Coupe du monde de football par l'Argentine du général Videla en 1978 ; boycottage des Jeux de Moscou en 1980 par les États-Unis ; boycottage des Jeux de Los Angeles en 1984 par l'URSS, etc. Au cours des années 1990, après la chute du communisme, le sport de haut niveau se trouve confrontéà un nouveau péril : l'omniprésence de l'argent dans toutes les compétitions. Les dirigeants du sport mondial devront gérer ce phénomène pour permettre au sport de conserver toutes ses vertus.

Les sports professionnel et amateur

  La distinction entre sportif amateur et sportif professionnel a longtemps fait l'objet de débats et de controverses. Naguère, seuls les amateurs étaient autorisés à participer aux jeux Olympiques. Le sportif professionnel touche un salaire pour exercer son sport ; le sportif amateur n'est pas rémunéré et doit avoir une autre profession ou poursuivre des études. Le Comité international olympique (CIO), relayé par les fédérations nationales, s'est longtemps fait le défenseur du sport amateur. Cette position intransigeante a parfois engendré des injustices. Ainsi, en 1913, le décathlonien américain Jim Thorpe, champion olympique en 1912, doit rendre sa médaille. Son péché : il avait joué dans une équipe professionnelle de base-ball en 1909 et en 1910. En 1932, peu avant les jeux Olympiques de Los Angeles, le Français Jules Ladoumègue et le Finlandais Paavo Nurmi, soupçonnés d'avoir perçu des remboursements de frais, sont radiés à vie. En 1972, le skieur autrichien Karl Schranz, accusé d'avoir conclu des contrats publicitaires, est exclu des Jeux de Sapporo. En 1976, Guy Drut, récent champion olympique du 110 mètres haies, déclare publiquement qu'il a touché de l'argent pour courir. La sanction tombe : il est radiéà vie. En ces années 1970, l'hypocrisie règne. En effet, dans les pays communistes d'Europe de l'Est, le professionnalisme est interdit ; les sportifs sont donc souvent d'éternels étudiants, des militaires ou des policiers : ils disposent de tout leur temps pour se consacrer à leur sport, comme des professionnels, mais sont considérés comme des amateurs, et peuvent donc participer aux jeux Olympiques. Dès lors, le mouvement vers une certaine unification des statuts va s'accélérer. En 1981, le CIO gomme toute référence à la notion d'amateurisme dans la Charte olympique. Les jeux Olympiques de 1992 accueillent pour la première fois des professionnels reconnus : les basketteurs américains de la NBA (National Basketball Association). En 1993, l'Union cycliste internationale décide de ne plus faire de distinction entre amateurs et professionnels. En 1995, le monde du rugby, dont les dirigeants se sont toujours montrés les plus farouches défenseurs de l'amateurisme, se rend à l'évidence : le professionnalisme est autorisé. En 1996, aux jeux Olympiques d'Atlanta, tous les sportifs sont admis à participer : la distinction entre amateurisme et professionnalisme n'existe plus.

Le sport de loisirs
  Un autre aspect du sport amateur est le sport de loisir. En effet, si l'image du sport de haut niveau est parfois ternie, les valeurs éducatives et les bienfaits de la pratique sportive ne sont nullement remis en cause. Au contraire, il est reconnu qu'une activité physique régulière permet d'évacuer le stress de la vie quotidienne. Ainsi, on estime qu'environ le quart de la population française occupe une partie de ses loisirs à faire du sport. Cette activité peut se pratiquer hors de toute structure, mais les diverses fédérations accueillent souvent remarquablement tous les adeptes de leur sport. Ainsi, la Fédération française de football compte 2 millions de licenciés. La Fédération française d'athlétisme groupe 1,5 million d'adhérents, mais les adeptes du jogging sont beaucoup plus nombreux. La Fédération française de tennis, sport qui s'est considérablement développé dans les années 1980, compte 1,4 million de membres. La Fédération française de judo, sport qui bénéficie des bons résultats de ses champions et dont les vertus pédagogiques sont reconnues, regroupe 500 000 licenciés. La Fédération française de basket-ball, dont les effectifs sont en constante augmentation, atteint elle aussi les 500 000 adhérents. Si la Fédération française de cyclisme ne compte que 100 000 membres, le cyclotourisme sportif est pratiqué régulièrement par plus de 150 000 personnes. Parallèlement à ces sports traditionnels, se développent des sports nouveaux, prisés des amateurs de sensations fortes : rafting, saut à l'élastique, surf, VTT, entre autres. Les idées des rénovateurs du mouvement sportif au XIXe siècle (Jahn, Ling, Arnold, Coubertin) semblent peut-ętre aujourd'hui d'un autre âge. Mais, à l'aube du XXIe siècle, ces millions de sportifs anonymes, qui s'adonnent à leur passion uniquement pour le plaisir du dépassement de soi, ne constituent-ils pas la plus belle preuve de la réussite de leur entreprise ?
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